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I. Préambule

Le 14 octobre2021, la FédérationWallonie-
Bruxelles a adopté le Décret relatif au ren-
forcement de la féminisation des noms de
métier, fonction, grade ou titre et aux bonnes
pratiques non discriminatoires quant au genre
dans le cadre des communications officielles ou
formelles. Le renforcement de ces pratiques
vise à une meilleure visibilisation des femmes
dans la langue. Le pouvoir symbolique de la
langue, qui a notamment pour fonction de
représenter le monde et d’agir sur lui, lui
permet également de renforcer la visibilisa-
tion de la place et du rôle des femmes dans
la société en les nommant le plus justement
possible.Un bon usage de la langue doit aussi
permettre d’éviter toute pratique discrimi-
natoire, notamment à l’égard des personnes
non binaires. Dans le cadre de l’arrêté
d’exécution qui se rapporte à ce Décret, le
Conseil des Langues et des Politiques lin-
guistiques a été chargé d’élaborer des règles
d’accord et des modèles de formation des
mots féminins ainsi qu’un discours gramma-
tical non discriminatoire quant au genre. Le
14 juillet 2022 était adopté un arrêté du
Gouvernement de la FWB portant exécu-
tion du décret. Cet arrêté a été publié au
Moniteur belge le 19 aout 2022.

Afin de rendre publiques et de diffuser le plus
largement possible ces décisions de politique
linguistique, le Conseil a été chargé de publier
une brochure explicative à destination des
citoyens et citoyennes de la FWB1.

Cette brochure, sous forme de guide, que
vous tenez à présent entre vos mains, s’arti-
cule en deux temps.
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1 Ont contribué à la rédaction de ce guide :
Esther Baiwir, Christiane Buisseret,
Philippe Hambye, Benjamin Heyden,Arnaud Hoedt,
François Provenzano, Laurence Rosier,
Anne-Catherine Simon, DanVan Raemdonck et
AnneVervier. Ils ont pu bénéficier de la relecture
éclairée des autres membres du Conseil et de la
Direction de la Langue française,Aurore Dumont,
Virginie Tumelaire et NadineVanwelkenhuyzen.
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Dans un premier temps, le guide présente les
règles d’accord et des modèles de formation
des mots féminins, de formation des doublets
abrégés ainsi que d’ordination des doublets
complets. Ces présentations qui concernent
les formes seront complétées par des prin-
cipes généraux d’utilisation de ces formes,
qu’il s’agisse des formes qui visibilisent les
femmes ou de celles qui neutralisent l’opposi-
tion de genre, c’est-à-dire qui, comme le ferait
une forme neutre, ne permettent pas par leur
morphologie de différencier le féminin du
masculin, mais permettent dès lors d’inclure
également les personnes non binaires.

Dans un second temps, est présentée la liste
des termes féminins désignant des personnes
par leur titre,métier, grade ou fonction.Cette
liste a été actualisée en fonction des nou-
veaux termes enregistrés ainsi qu’en fonction
des nouvelles formes féminines recomman-
dées. En outre, cette liste inclut désormais
des dénominations qui ne relèvent pas stric-
tement de ces champs, mais qui sont cou-
ramment utilisées dans les communications
officielles ou formelles, comme successeuse
ou vainqueuse. Le principe qui a guidé les tra-
vaux est celui de la plus grande visibilité des
femmes, les choix se portant prioritairement
sur les formes où la différence de genre est
audible, et pas seulement lisible.

Le Conseil tient à insister, en préambule, sur
l’importance de laisser aux usagères et usa-
gers de la langue la liberté qui est la leur. La
variation, tant individuelle que collective, doit
pouvoir être reconnue : les usages varient en
effet en fonction des contextes,et le contexte

des communications officielles et formelles,
auquel s’applique le décret, est loin d’être
le seul dans lequel nous utilisons la langue
française. Le Conseil ne se pose donc pas en
censeur, ni de variétés différentes ni de créa-
tivités diverses. Il importe que ces usagers et
usagères puissent user de leurs prérogatives
de copropriétaires de la langue afin de lui per-
mettre, le cas échéant, d’évoluer.

Pour autant, il importe également de pouvoir
proposer un usage de référence à celles et
ceux qui s’interrogent sur les formes à adop-
ter et, en particulier, à toutes les personnes
qui doivent enseigner la variété sociopro-
fessionnellement valorisée ou qui souhaitent
disposer de balises claires pour orienter leurs
propres pratiques lors des communications
officielles ou formelles.

Le Conseil usera dès lors de recommanda-
tions. Il recommandera certains usages. Il lui
arrivera également de ne pas recommander
d’autres usages, tout en recommandant de
ne pas les sanctionner (surtout dans le cadre
scolaire). Il n’appartient en revanche pas au
Conseil de recommander de ne pas pratiquer
certains usages émergents ou persistants,
fussent-ils encore extrêmement minoritaires.
L’évolution de la langue pourrait en effet ame-
ner à réviser certaines recommandations, et
le Conseil ne saurait insulter l’avenir.

Pour le Conseil des Langues et des Politiques
linguistiques,

Dan Van Raemdonck
Président
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1. Un nouveau guide de féminisation et de rédaction
non discriminatoire quant au genre

Afin de renforcer la féminisation et les
pratiques de communication non discri-
minatoire quant au genre, la Fédération
Wallonie-Bruxelles a adopté un décret le
14 octobre 2021 suivi d’un arrêté d’appli-
cation le 19 aout 2022. Le présent guide
actualise les trois éditions du guide Mettre
au féminin (1993, 2005 et 2014).

Les pratiques de féminisation recomman-
dées par le premier décret (1993) se sont
largement implantées : les femmes sont dési-
gnées par des noms féminins lorsqu’elles
remplissent une fonction (Première ministre),
exercent un métier (entrepreneuse), portent
un titre (chevalière de la Légion d’honneur) ou
un grade (docteure en sciences). La visibilité
des femmes dans le monde professionnel,
social et politique s’est accrue.

Cependant, certains usages courants
aujourd’hui en français peuvent encore
alimenter un biais défavorable aux femmes
dans la représentation des différents genres,
particulièrement lorsqu’il s’agit de désigner
des groupes mixtes. Il est donc nécessaire
de les faire évoluer. En outre, la diffusion
des formes féminisées dans les textes

suscite de nouveaux usages, accompagnés
de questions légitimes : (1) Quelle forme
féminine choisir lorsque plusieurs formes
sont en concurrence ? (2) Comment dési-
gner, dans les communications officielles,
les ensembles composés de femmes et
d’hommes sans discriminer les femmes ?
(3) Comment régler les accords des déter-
minants et des adjectifs ou les reprises
par des pronoms lorsque ces éléments
réfèrent à des doublets ?

Ce guide propose un usage de référence
répondant à ces différentes questions. Il
donne en particulier des balises claires aux
personnes qui doivent enseigner la variété
socioprofessionnellement valorisée ou qui
sont tenues de se conformer au décret. À
la différence du décret de 1993, qui s’ap-
pliquait à la communication administrative
écrite, le décret relatif au renforcement de
la féminisation de 2021 s’applique à toutes
les formes de communications officielles
et formelles, tant écrites qu’orales : cir-
culaires, communications institutionnelles,
contrats, manuels et activités d’enseigne-
ment, diplômes, communications gouverne-
mentales, programmes d’actualité, etc. Les
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présentes recommandations s’appliquent à
l’ensemble de ces domaines.

Si ce guide vise à orienter les usages des
francophones de la Fédération Wallonie-
Bruxelles, il ne doit pas les priver de leurs
prérogatives de copropriétaires de la
langue et de leur liberté de la faire évoluer.
Certaines formes et certains emplois y sont
recommandés, d’autres ne le sont pas, mais
il n’est jamais question de sanctionner ou
de proscrire certains usages émergents ou
persistants, fussent-ils encore extrêmement
minoritaires. En ce sens, ce guide ne saurait
être invoqué pour condamner les pratiques
des uns, des unes et des autres et se poser

en censeur de variétés différentes ou de
créativités diverses.

Comme le veut le décret qui l’oriente, ce
guide se préoccupe d’abord et avant tout de
recommander des pratiques linguistiques qui
permettent au mieux de représenter tant les
femmes que les hommes.Tout en suivant ce
principe directeur, on veille également, d’une
part, à mettre en évidence des procédés de
neutralisation du genre et, d’autre part, à
proposer des solutions qui permettent de
prendre en compte à la fois les préoccupa-
tions pour l’égalité des genres et les enjeux
de simplicité formelle, d’économie dans la
communication ainsi que de lisibilité.

2. La formation du féminin
et sa place par rapport au masculin

Lorsque l’on veut expliquer la formation du
féminin, on dit parfois que l’on compose les
formes féminines « par l’ajout d’un -e à la fin
de la forme masculine ». Cette formulation
implique l’idée d’une subordination : le fémi-
nin apparait comme dérivé et secondaire, et
le masculin comme premier. Cette manière
de voir les choses projette sur la langue une
représentation culturelle inégalitaire des
rapports sociaux de genre.Or, les noms pos-
sèdent leur genre en propre. Les noms fémi-
nins existent à part entière avec leur suffixe

spécifique (ex. féminin en -euse par rapport
au masculin en -eur).

En outre, le discours grammatical semble
reposer sur une correspondance entre
le genre grammatical et le sexe, qui ne se
vérifie réellement – à quelques exceptions
près – que pour les noms désignant des
êtres animés.

Pour les noms d’êtres humains, le plus souvent,
et pour les noms d’animaux, assez souvent, la



QUAND D IRE , C ’EST INCLURE 9

différence de sexe (mâle, femelle) ou d’identité
de genre (homme, femme, X) se marque par
des noms de genre correspondant (masculin,
féminin)2 :

• soit on utilise des noms spécialisés pour
chaque genre : frère/sœur, poule/coq ;

• soit la différence de genre d’un même
nom est marquée par des morphèmes
particuliers : directeur/directrice, lion/lionne ;

• soit c’est par le déterminant que l’on
informe du genre du nom épicène, qui
a la même forme aux deux genres : un
artiste/une artiste.

Pour certains noms d’animaux, le nom, qu’il
soit de genre masculin ou de genre fémi-
nin, représente les individus tant mâles que
femelles : une chouette (mâle ou femelle), un
hibou (mâle ou femelle).

Pour les noms d’êtres inanimés, qui consti-
tuent la grande majorité des noms, cette
correspondance entre le genre et le sexe
n’est pas effective. Les objets inanimés se
répartissent entre masculin et féminin, sans
que le parallèle avec le sexe puisse jouer (la
chaise, le fauteuil), sauf par anthropomor-
phisme (Madame la Lune).

2 Actuellement, la langue française ne possède pas d’équivalence dans le genre grammatical pour l’identité de genre X.

3. Désigner une femme
ou un ensemble composé de femmes

La règle d’utiliser des noms féminins pour
désigner des femmes ou des ensembles
de femmes s’applique dans tous les
domaines (3.1). Les règles de formations
des noms féminins sont généralement régu-
lières (3.2). Lorsque plusieurs dénominations
féminines coexistent, on recommande d’utili-
ser la forme qui visibilise le féminin (3.3).

3.1 Utiliser une forme féminine

Les noms de métier, fonction, grade ou titre
sont formulés au féminin lorsqu’ils réfèrent à

une femme ou à un ensemble composé de
femmes.

Cette règle, préconisée par le décret de
1993, est devenue majoritaire dans les usages.
Dans certains domaines cependant, comme
celui des fonctions ou des grades les plus
prestigieux, l’usage a tardé à s’implanter et
connait encore quelques exceptions. On
recommande partout de dire : Rosa Bonheur
a été promue officière de la Légion d’honneur,
Madame la Secrétaire perpétuelle ou la cheffe
de cabinet de la ministre.
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Lorsqu’une forme féminine s’emploie avec un
nouveau sens (entraineuse dans le domaine
sportif) ou lorsque cette forme est homo-
nyme avec un nom d’objet (cuisinière, chauf-
feuse), les connotations négatives dispa-

raissent rapidement. Il faut donc recomman-
der sans aucune réserve l’emploi de formes
comme l’entraineuse de l’équipe de foot, la cui-
sinière étoilée.

La force
de l’habitude

Julie-Victoire Daubié est la première femme à obtenir le titre de bachelier en 1861 en France. Lorsque les journaux 
en font leurs gros titres, le terme bachelière désigne de manière péjorative une jeune femme qui fréquente les 
bacheliers en dehors de leurs cours. Utilisé dans son nouveau sens de « diplômée », le terme féminin perd rapide-
ment cette connotation et permet à toutes les femmes de se projeter dans un domaine dont elles étaient jusqu’à 
présent exclues. Le sens du terme étudiante a connu une évolution similaire. Aujourd’hui, le terme entraineuse suit 
une évolution comparable. Si certaines entraineuses sportives éprouvent une réticence à être nommées de cette 
manière, c’est parce que ce nom possède deux sens, dont celui de « jeune femme employée dans un bar pour 
engager les clients à danser ou à consommer ». Le sens de « personne qui entraine un athlète ou une équipe 
sportive » deviendra dominant dès que ce nom aura été suffisamment utilisé dans le contexte sportif. Cette évolution 
est généralement très rapide. 

C’est par la force de l’habitude et de l’usage que les mots nouveaux ou nouvellement formés perdent ce qui pourrait 
apparaitre comme une incongruité liée à la nouveauté. Si on a d’abord pu rire des plombières, des cafetières et 
des cuisinières, c’est parce que le rapport à l’objet provoquait un rejet pour cause d’ambigüité. Un tel rejet n’a pas 
pour autant frappé les avocats, dont la profession semble s’accommoder sans problème de l’homonymie avec un 
fruit. L’usage remédiera donc à l’incongruité passagère pouvant être perçue pour les entraineuses sportives et les 
ingénieuses agronomes, comme il le fit pour les autrices, terme qui exista lexicalement il y a plusieurs siècles avant 
d’être rapidement abandonné, puis revitalisé il y a peu, en remplacement d’auteures à la féminité peu audible. Des 
formes comme médecine et d’autres encore devraient suivre. Ce n’est qu’une mise en bouche. Mais sans celle-ci, pas 
d’usage, et sans usage, pas d’habitude de représentation. 

1



QUAND D IRE , C ’EST INCLURE 11

3.2 Règles de formation 
 des noms féminins

La plupart des noms féminins sont formés de
manière régulière et leur utilisation ne pose
aucune difficulté (avocate, bijoutière, boxeuse,
directrice).

Si la forme masculine se termine par -e (et plus
rarement par -o ou -a ), la forme féminine lui
est identique, et ces noms sont dits épicènes :
un/une analyste, un/une psychologue, un/une
imprésario. Les noms épicènes représentent
32 % des noms de la liste (voir section III).

Dans 28 % des cas,la forme féminine des noms
diffère de la forme masculine par la présence
d’un -e final dans la graphie (délégué,déléguée).
Il arrive qu’il y ait en outre une différence
dans la prononciation ou la graphie (pharma-
cien, pharmacienne ; conférencier, conférencière ;
chef, cheffe). Lorsque la prononciation diffère,
on perçoit ces noms comme ayant des suf-
fixes différents, l’un masculin, l’autre féminin :
-ien [jɛ]̃, -ienne [jɛn], -ier [je], -ière [jɛʁ].

Les noms masculins en -eur représentent un
quart des noms : le féminin se forme avec les
suffixes -euse (bruiteur, bruiteuse), -rice (facteur,
factrice) et, plus rarement, -eure (professeur,
professeure) ou -eresse (demandeur, demande-
resse, dans le langage juridique).

Les suffixes féminins -euse, -rice, -eure et
-eresse se répartissent dans des proportions
très variables.

 L’alternance -eur, -euse (soudeur, soudeuse)
représente le cas le plus fréquent (7 cas
sur 10 pour ces mots en -eur). À cause de
leur vitalité élevée, ces suffixes sont pri-
vilégiés pour la formation des mots nou-
veaux : youtubeur, youtubeuse.

 Les formes féminines en -eure sont rares.
Quelques formes anciennes corres-
pondent à un ancien comparatif en latin
(une maïeure, une mineure d’âge, une prieure,
une supérieure). Les autres ont été formées
au Québec dans les années 1970 et 1980
pour combler l’absence de forme fémi-
nine :professeure, ingénieure. À ces féminins
en -eure qui ont été créés pour combler
une lacune lexicale, on préfèrera lorsqu’ils
sont disponibles les féminins en -euse, qui
sont plus réguliers et plus audibles (provi-
seuse plutôt que proviseure).

 Pour un nombre réduit de noms (moins
de 3 sur 10),qui sont apparentés à un nom
en -tion (direction) ou en -ssion (émission)
ou dont le radical ne correspond pas à
un verbe (direct-eur ne correspond pas au
verbe dirig-er), le féminin se forme à l’aide
du suffixe -rice : directrice, émettrice, éditrice.

3 On trouve par exemple des diminutifs comme clodo ou aristo ou des emprunts comme barista ou judoka
(pour ce dernier, le féminin judokate s’est diffusé dans les usages).

3
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la féminisation. Le retour dans les usages de
l’ancien nom autrice, qui était tombé en désué-
tude, illustre ce phénomène, de même que la
diffusion de formes en -euse qui étaient jusqu’à
présent peu utilisées : la successeuse, la prédé-
cesseuse, la proviseuse, la professeuse, etc.

Les emprunts 
La féminisation des noms empruntés à
d’autres langues peut s’appuyer sur les
règles du français, tout comme la formation
du pluriel depuis les rectifications ortho-
graphiques de 1990 (un pizzaïolo, des piz-
zaïolos) : un toréador, une toréadore ; un troll,
une trolle. Toutefois, certaines formes ont
été empruntées avec le suffixe féminin de
leur langue d’origine ; dans ces cas, on utilise
celles-là (une pizzaïola ; une toréra).

3.4 Le féminin des noms  
composés

Les noms composés sont formés de plusieurs
éléments, liés ou non par un trait d’union :
haut-fonctionnaire, administrateur réseau ou
porte-parole4.La formation du féminin des noms
composés dépend de la nature des éléments.

 Adjectif+Nom (haut-fonctionnaire) ou
Nom+Adjectif (maréchal-ferrant) : l’ad-

jectif et le nom se mettent au féminin
(haute-fonctionnaire, Première ministre ;
secrétaire perpétuelle, maréchale-fer-
rante, aide-ménagère, sergente-majore).
Font exception quatre composés figés
– relevés dans la liste des noms fémi-
nins annexée –, où seul le nom varie :
e-sportive, franc-maçonne, nouveau-née et
quartier-maitresse.

 Nom+Nom (avocat conseil, chef-coq) : le
nom désignant la personne ou la fonc-
tion se met au féminin, tandis que le
nom adjoint ne varie pas : avocate conseil,
cheffe-coq, administratrice réseau. Si les
deux noms du composé désignent des
personnes ou des fonctions, les deux se
mettent au féminin : apprentie-coiffeuse,
autrice-compositrice, sapeuse-pompière.
Cette règle se heurte encore parfois
aux usages : une maitre-chien ou une
maitresse-chien.

 Nom+Prép+Nom (rédacteur en chef,
garde du corps, metteur en scène) : le nom
qui désigne la personne se met au fémi-
nin et le nom introduit par la préposi-
tion ne varie pas : rédactrice en chef, infir-
mière (en) chef 5, garde du corps, metteuse
en scène.

4 Pour les noms dérivés à l’aide d’un préfixe, comme post-éditeur, téléacheteur ou sous-chef, le féminin se forme en
suivant les règles des noms simples correspondants : post-éditrice, téléacheteuse ou sous-cheffe.

5 On trouve parfois une infirmière cheffe, lorsque le composé est formé sans préposition (en chef) et que les deux
noms sont ressentis comme désignant une personne ou une fonction.
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 Composé déverbal : lorsque le composé
est construit à partir d’un verbe suivi
d’un nom (prête-nom, porte-parole, sage-
femme), le composé ne se modifie pas au
féminin :une porte-parole,une garde-malade,

une rabat-joie. Il en va de même pour sage-
femme (étymologiquement « qui connait
les femmes ») qui s’emploie au masculin et
au féminin :un sage-femme,une sage-femme.

Plusieurs techniques permettent de ren-
voyer à des ensembles mixtes comportant
des femmes et des hommes (voirTableau 2) :
les policières et les policiers ont été
invités à donner leur avis au Conseil communal,
les élèves doivent suivre les cours à distance,
la direction se prononcera demain, toutes
les personnes intéressées peuvent se
manifester, etc. Certaines techniques ont
pour effet de visibiliser les femmes dans
les textes, tandis que d’autres ont pour effet
de neutraliser l’opposition de genre.
Les choix rédactionnels sont guidés par la
recherche d’un équilibre entre visibilisation
des femmes (visée première du décret) et
lisibilité du texte.

Cependant, pour le discours juridique et les
actes administratifs complexes, une zone de
tolérance permet de recourir prioritairement
aux techniques de neutralisation de l’oppo-
sition de genre plutôt qu’aux techniques

de visibilisation du féminin. Le recours aux
termes épicènes ou aux noms non variables
en genre est alors privilégié. Pour recourir à
la forme masculine avec valeur générique, il
faudra à minima que les définitions juridiques
reprennent un doublet complet.

4.1 Les doublets [visibilisation 
du féminin]

Utilisez un doublet lorsque la mixité du
groupe auquel vous référez n’est pas établie
d’après le contexte ou lorsque vous souhai-
tez attirer l’attention sur cette mixité. Les
formules d’adresse, les définitions reprises
dans les textes juridiques, les débuts de
texte ou les titres sont des lieux où une
attention particulière doit être portée à la
visibilisation des femmes.

4. Désigner un ensemble mixte
comportant des femmes et des hommes
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L’ordre peut également être adapté en fonc-
tion de l’accord des déterminants (qui pré-
cèdent) ou des adjectifs (qui suivent), afin
de favoriser une proximité entre mots au
même genre : les étudiantes et étudiants inter-
nationaux (voir 5.2 L’accord des adjectifs et
des participes).

Des termes choisis de manière équitable 
Lorsque vous utilisez des doublets, choisis-
sez des termes comparables qui renvoient
de manière non discriminatoire aux femmes
et aux hommes.

Le traitement non discriminatoire des femmes
dans les textes requiert un usage symétrique
des termes. On ne dira pas les filles et les

Les offres d’emploi
et autres annonces :

la mention (F/H/X)

Les offres et les demandes d’emploi, les annonces de recrutement ou de possibilité de promotion et les 
possibilités de formation seront libellées en faisant suivre le nom des postes, formulés au masculin et 
au féminin en toutes lettres, d’une mention de type F/H/X.

Les offres d’emploi ou de formation sont un domaine où une attention particulière doit être portée à 
la féminisation. L’emploi de noms féminins montre que les femmes ont accès aux fonctions politiques 
(la Première ministre, l’échevine, la présidente de l’assemblée), sociales (une influenceuse) ou 
entrepreneuriales (la manageuse, la directrice générale). L’emploi de noms féminins permet aux jeunes 
filles de se projeter dans des métiers ou des rôles ordinairement réservés aux hommes : une codeuse, 
une mathématicienne, une plombière. À l’inverse, l’emploi de noms et déterminants masculins permet 
aux jeunes garçons de se projeter dans des métiers socialement perçus comme typiquement féminins : 
un sage-femme, un puériculteur, un logopède.

Afin que la communication dans le domaine de l’emploi soit non discriminatoire quant au genre, elle 
doit faire apparaitre de manière explicite les personnes non binaires (F/H/X). Cette mention (X) est 
préconisée par le Conseil de l’Europe.

2
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hommes pour désigner les membres de deux
équipes sportives, mais bien les femmes et les
hommes ou les filles et les garçons. On utili-
sera également des expressions qui n’entre-
tiennent pas de stéréotype de genre : le panier
du ménage (et non le panier de la ménagère),
agir en personne responsable (et non agir en
bon père de famille), les droits humains (et non
les droits de l’Homme).

Dans le cadre des discours juridiques et des
actes administratifs complexes, à l’exception
des articles qui reprennent des définitions, on
privilégie néanmoins le recours aux termes
épicènes qui ont la même forme au masculin
et au féminin ou aux noms non variables en
genre:un individu,une personne (voir 4.3 et 4.5).

4.2 Les doublets abrégés 
[visibilisation du féminin]

Le décret limite l’usage des doublets abrégés
aux contextes écrits où l’espace disponible
impose une abréviation, comme les tweets,
les tableaux, les titres, les dispositifs d’affi-
chage, les graphiques…

Plutôt que par les parenthèses, le tiret, le
point ou la barre oblique qui ont déjà une
fonction (élément explicatif, élément acces-
soire, jonction, barre de fonction, etc.), les
doublets sont abrégés de préférence par
l’utilisation du point médian. Le point médian

permet de combiner les suffixes du mascu-
lin et du féminin dans une même unité gra-
phique : étudiant�e, lycéen�ne.

Utiliser le point médian sans nuire 
à la lisibilité d’un texte
On veillera à utiliser le point médian pour les
seuls noms et de manière parcimonieuse.

 Privilégiez le point médian pour des cas où
la forme féminine diffère de la forme mas-
culine par la présence d’un -e final (avec
ou sans doublement de la consonne) :
débutant�e, technicien�ne. Pour les noms
masculins en -er avec féminin en -ère, le
point médian ne permet pas de gérer l’al-
ternance entre lettre accentuée et non
accentuée : on ne recommande pas les
graphies de type un ou une boulanger�e,
auxquelles on préfère le doublet complet
un boulanger ou une boulangère.

 Lorsque le féminin se forme avec un suffixe
différent du suffixemasculin (ex. -eur, -euse),
la lecture du doublet abrégé demande de
remplacer un suffixe par un autre.Ce rem-
placement pouvant entrainer une difficulté
de lecture, on évitera l’utilisation du point
médian dans des cas comme directeur�rice
(variante : directeur�trice) ou vapoteur�euse.

 Lorsque le doublet abrégé est utilisé au
pluriel, on observe deux usages : avec
deux points médians entre le suffixe fémi-
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nin et la marque du pluriel (les étudiant�e�s)
ou avec un seul point médian avant les
suffixes féminin et pluriel (les étudiant�es).
La première option (les étudiant�e�s), plus
lourde, présente l’avantage de dissocier
les marques du genre et du nombre et
présente le féminin comme plus auto-
nome. La seconde option (les étudiant�es),
plus légère, présente l’avantage d’être plus
lisible, mais empêche potentiellement la
lecture plurielle du masculin et fait appré-

hender le féminin comme une terminaison
(comme le nombre).

Le point médian à l’oral
Le point médian est une marque d’abré-
viation qui n’est pas destinée à être lue à
voix haute : étudiant�e ne se lit pas « étu-
diant-point-E ». En tant que signe d’abrévia-
tion, il commande de rétablir oralement le
doublet complet, avec doublement du déter-
minant à l’oral : l’étudiant ou l’étudiante.

Matière à réflexion
Les néologismes

On voit parfois de nouvelles formes apparaitre, comme 
les auditeurices (pour auditeurs et auditrices), les col-
leureuses (pour colleurs et colleuses) ou bonjour à 
toustes (pour tous et toutes)6. Il existe également de 
nouvelles formes neutres, comme autaire, qui usent 
d’un suffixe non marqué en genre7. Ces néologismes 
indiquent que les francophones se saisissent de la 
langue de manière créative. Parfois perçues comme 
militantes, ces formes ne sont pas recommandées 
en contexte scolaire, officiel, formel ou administratif. 
Cette position sera peut-être amenée à évoluer en 
fonction de la diffusion de ces nouvelles formes et de 
leur stabilisation.

Matière à réflexion
D’autres stratégies

attestées de visibilisation
du féminin

Dans un contexte où les questions de genre et de visibilisation des femmes sont 
socialement vives voire exacerbées, d’autres stratégies de renforcement sont attestées.
Cela va de l’exploitation de règles ou d’usages déjà existants (surmarquage pour 
infirmière-cheffe plutôt qu’infirmière (en) chef ; recours à des formes anciennes 
comme  peintresse) au dépassement du système actuel d’accord (accord au 
féminin pluriel pour désigner des ensembles mixtes, engendrant la création d’une 
acception majoritaire ou générique du féminin : les infirmières, pour un groupe 
majoritairement féminin ou mixte), en passant par l’emploi de néologismes (la 
collective pour le collectif, rendre femmage pour rendre hommage).
Encore peu répandus dans l’usage commun, ces cas de dépassement du système 
et de néologie ne sont pas recommandés en contexte scolaire, officiel, formel ou 
administratif. Cette position sera peut-être amenée à évoluer en fonction de la 
diffusion de ces nouvelles formes et de leur stabilisation.

6 Voir le cas du pronom iel (voir encadré 9).
7 Voir la Grammaire du français inclusif
d’Alpheratz (2018).
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4.3 Les termes épicènes  
[neutralisation du genre 
des noms]

Parce qu’ils ont la même forme au masculin
et au féminin, les termes épicènes permettent
de désigner des femmes et/ou des hommes.
Lorsqu’on les emploie, on veille à les accom-
pagner de déterminants non marqués en
genre (les, des, ces…). Avec un déterminant
marqué en genre comme un, une, le ou la, un
terme épicène devient masculin ou féminin.

Les noms épicènes
Si la forme masculine se termine par -e (et
plus rarement par -o ou -a), la forme fémi-
nine lui est identique, et ces noms sont dits
épicènes : un ou une analyste, un ou une psy-
chologue, un ou une imprésario.

Les noms épicènes se terminent majoritai-
rement par -e. Certaines abréviations ou
emprunts à d’autres langues ont également
une forme épicène : les profs, les métallos, les
alumnis.Ayant la même forme au masculin et
au féminin, les noms épicènes permettent de
renvoyer à des ensembles mixtes compre-

nant des femmes et des hommes : l’artiste, les
psychologues, les scientifiques, les syndicalistes.

Lorsque le nom épicène est précédé d’un
déterminant marqué en genre, l’effet de neu-
tralisation en genre disparait. La visibilisation
du féminin apparait donc possible : la dentiste
vs le graphiste.Dans ce cas,on voit se dévelop-
per des usages où le déterminant est dédoublé,
afin de visibiliser les femmes et les hommes, ce
qui ramène à la technique des doublets : un ou
une athlète, chères et chers collègues.

Il est possible de visibiliser les femmes dans le
cas de l’usage des épicènes au pluriel ou avec
l’article élidé en spécifiant « tant hommes que
femmes » : les artistes, tant hommes que femmes.

Les pronoms épicènes
Utilisez les pronoms épicènes (vous, on) pour
neutraliser la référence au genre.

Les pronoms épicènes permettent de ren-
voyer à des référents masculins ou féminins
(voir 6.) : tu, on, nous, vous, quiconque, qui, etc. Le
pronom vous présente l’avantage de s’adresser
directement à son lectorat ou à son auditoire.

Autres expressions épicènes
D’autres expressions permettant de désigner des personnes fonctionnent de manière épicène : 
quelques sans-abris, des porte-paroles, les moins de vingt ans…5
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4.4 Les noms collectifs 
[neutralisation du genre 
des noms]

Utilisez les termes collectifs (les équipes, la
direction, la police) pour neutraliser l’oppo-
sition de genre, en sachant que ces termes
n’ont pas toujours un sens équivalent aux
noms de personnes correspondants (la police
vs les policiers et les policières). Les termes col-
lectifs peuvent avoir pour effet de modifier le
sens du texte ou de le dépersonnaliser.

Les noms collectifs désignent un groupe de
personnes (l’équipe belge de natation, le collec-
tif de lutte pour la régularisation des sans-pa-
piers, le personnel soignant) ou des personnes
composant une institution (le gouvernement,
le conseil de participation). L’emploi de noms
collectifs permet de neutraliser la distinction
de genre. Cette technique permet d’éviter
les doublets (l’équipe belge de natation vs les
nageurs et les nageuses belges), mais elle ne dit
pas exactement la même chose que les noms
de personnes et ne permet pas de visibiliser
le féminin. Elle peut aussi avoir un effet déper-
sonnalisant (le parlement vs les députées et les
députés).

4.5 Les noms non variables 
en genre désignant les 
personnes [neutralisation 
du genre des noms]

Utilisez des noms non variables en genre
pour désigner des personnes (un individu, une
personne) pour neutraliser l’opposition de
genre : ces noms ne varient pas en genre et
peuvent désigner des personnes quel que soit
leur sexe et quelle que soit leur identité de
genre.

Certains noms non variables en genre sont
utilisés pour désigner des personnes quel que
soit leur genre, de manière directe, par méta-
phore ou par métonymie : un bébé, un nour-
risson, une personne, un personnage, un individu,
des gens, un être, un parent, un cas contact, une
étoile, une forte tête, une vedette, un bras droit,
une fine lame, une bonne plume, une flèche…

Cet emploi va à l’encontre de l’observation
selon laquelle les noms désignant des per-
sonnes varient généralement en genre pour
correspondre au sexe :un nageur,une nageuse ;
un garçon, une fille.
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4.6 Les formes passives 
[neutralisation du genre  
des noms]

Utilisez les formulations passives (des amendes
ont été distribuées) pour supprimer tout réfé-
rent personnel et éviter d’employer une
expression genrée désignant les personnes
impliquées dans l’action.

Dans une formulation passive, le nom qui
désigne l’agent de l’action décrite par le verbe
peut être omis.Dans la phrase les convocations
seront envoyées prochainement, on ne précise
pas qui envoie les convocations. La formula-
tion passive permet de neutraliser toute réfé-
rence aux agents, et donc à leur genre. Elle a
toutefois aussi pour effet de décrire un évè-
nement de manière dépersonnalisée, comme
le font les termes collectifs.

4.7 Acception générique 
de la forme masculine 
[neutralisation du genre 
des noms]

Dans certains usages (dans un texte long,
lors de communications orales, lorsqu’il est
évident que l’on se réfère à des groupes
mixtes), il est fréquent que les locutrices et
les locuteurs soucieux de représenter de
manière égale les femmes et les hommes
finissent par utiliser la forme « masculine »
de certains noms avec sa valeur générique,
et ce pour désigner des groupes mixtes :
après avoir indiqué clairement par l’emploi
de doublets que l’on s’adresse, par exemple,
à des citoyens et à des citoyennes, un mes-
sage pourra les désigner par des formes
qui, bien que masculines en apparence, per-
mettent de renvoyer à un ensemble mixte

Quand les noms non variables
deviennent variables…

Les noms non variables en genre désignant des personnes le font souvent par métaphore : 
un membre désigne une partie du corps humain avant de désigner une personne qui fait 
partie d’une association, d’un parti ou d’un club. Le nom mannequin désigne une statue 
articulée avant de désigner une personne présentant des créations de couture. Lorsqu’ils sont 
fréquemment utilisés pour désigner des femmes, les noms masculins invariables peuvent 
dans l’usage devenir variables en genre, ce qui se marque par l’emploi d’un déterminant 
féminin : une membre active du club de lecture, la jeune mannequin (voire une féminisation 
complète mannequine), ma témoin de mariage (voire une féminisation complète témouine).

6
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(ils, nos concitoyens, lesWallons et les Bruxellois,
etc.). Loin d’être une incohérence, cette
pratique témoigne plus souvent d’un souci
d’économie ou de lisibilité.

Le recours à l’acception générique de la
forme dite « masculine » constitue l’un des
procédés linguistiques qui, en français, per-
mettent de renvoyer à un groupe composé
de femmes et d’hommes. L’effet recherché
est une neutralisation de l’opposition de
genre. Pour ce qui concerne les noms dési-
gnant des personnes, son emploi doit cepen-
dant être limité, conformément au décret,
car il importe d’éviter une invisibilisation
des femmes. Lorsque vous recourez à l’ac-

ception générique de la forme dite « mas-
culine », vérifiez donc (1) que le caractère
mixte de l’ensemble des personnes visées
est établi de manière claire par le contexte,
le texte ou le discours (ex. la fête des voisins) ;
(2) qu’il n’y a aucune ambigüité ou invisibili-
sation possible du genre féminin ; (3) que ce
recours est justifié par des raisons d’écono-
mie, d’allègement ou de lisibilité.

Lorsque ces trois conditions ne sont pas rem-
plies ou lorsqu’on souhaite exprimer mani-
festement qu’on évoque des personnes des
deux sexes, il s’agira de mettre en œuvre les
autres techniques prévues par le décret (les
travailleurs et les travailleuses ).

8 Lorsque dans un même texte coexistent des formes doubles (les directeurs et directrices) et des formes utilisées
de manière générique (les directeurs), il faut veiller à ne pas créer d’ambigüité entre des formes masculines d’ac-
ception générique et des formes masculines d’acception spécifique.

Les francophones, quel que soit leur genre, mettront en œuvre des pratiques diverses en fonction de leur
interprétation du contexte et de leur sensibilité : dans un même contexte, certains jugeront utile d’utiliser des
doublets de manière quasiment systématique, pour éviter tout risque d’ambiguïté, tandis que d’autres estimeront
que l’emploi de doublets au début du texte ou du discours permet d’indiquer de manière univoque, au vu du
contexte, que l’on désigne des groupes mixtes.

Cette diversité de pratiques n’est pas inappropriée pour autant que l’ensemble des locutrices et des locuteurs
soient guidés par un même souci de représenter les femmes et les hommes de manière égale, dans l’esprit du
décret.

Il faut cependant être conscient du principe suivant : dans un même texte, une forme au masculin à valeur
générique (ex. les étudiants pour désigner les étudiantes et les étudiants) aura d’autant plus de chances d’être
interprétée comme une forme masculine (désignant uniquement les hommes) si elle est isolée dans un texte où
l’emploi de doublets (les étudiantes et les étudiants) est quasiment systématique. En revanche, dans un texte qui
alterne entre doublets et emplois de la forme masculine à valeur générique, la possibilité d’une interprétation
générique de cette forme sera maintenue, pour autant que ces emplois ne puissent être confondus avec des
emplois du masculin en raison d’autres facteurs (ex. dans un texte utilisant les étudiants en tant que forme géné-
rique, la forme les étudiants de l’école polytechnique pourrait être ambigüe et être interprétée comme générique
ou comme masculine en raison des stéréotypes liés à ce domaine d’études).

8
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Le nom est marqué en genre et peut trans-
mettre cette caractéristique à d’autres mots
(adjectifs,déterminants,participes) par le phé-
nomène de l’accord. L’adjectif, le déterminant
et le participe ne sont pourvus d’un genre
que par transfert et accord, ce qui permet de
rendre visibles ou audibles les liens de dépen-
dance et les blocs de cohésion à l’œuvre dans
le texte ou le discours.

Lorsque l’accord se fait avec un doublet
(les étudiantes et les étudiants) (voir 4.1) ou
avec un groupe de termes – noms ou pro-
noms – de genres différents (les nageuses et
les danseurs), il se fait au masculin (dans sa
valeur générique) pluriel : les étudiantes et
les étudiants diplômés ont été invités à la
cérémonie.

La formulation malheureuse de la règle selon
laquelle « le (genre) masculin l’emporte sur
le féminin » en cas d’accord avec un doublet
ou avec un groupe de termes de genres dif-
férents a provoqué une forme de sentiment
d’infériorisation des femmes et parfois une
appréhension sexiste de la langue.

Dans sa formulation actuelle, la règle elle-
même ne dit pas cela.Elle pose que lorsqu’il est
nécessaire d’accorder un mot en genre et que
ce mot est associé à deux formes de genres
différents,on peut recourir de façon générique
à la forme masculine, pour sa valeur non mar-
quée en genre (voir encadré « Le genre non
marqué : un troisième genre grammatical ? »).
Cette règle n’empêche nullement de s’adres-
ser explicitement à la fois aux personnes de
sexes féminin et masculin (chères étudiantes,
chers étudiants, vous êtes invités à la cérémonie).
Dans la mesure où l’usage des points médians
n’est pas recommandé dans les accords, on
évitera les suites de points médians utilisés
dans plusieurs mots consécutifs. On n’écrira
pas : le�la candidat�e international�e retenu�e.

5.1 L’accord des déterminants

Que le déterminant varie en genre (certains,
certaines ; tous, toutes) ou soit épicène (des, les,
ces, ses, etc.)9, il est recommandé de le répé-
ter devant chaque nom : certains hommes et
certaines femmes, (tous) les sportifs et (toutes)
les sportives.

9 Lorsque le déterminant est épicène (des, les, ces, ses, etc.), sa forme ne varie pas au masculin ou au féminin.
L’emploi de doublets donne parfois lieu à ne pas répéter le déterminant devant chacun des deux doublets : à
côté de les fils et les filles, on trouve aussi les fils et filles. Cet usage est moins soutenu et n’est pas recommandé
dans les communications officielles, bien qu’il ne pose pas de problème de compréhension : ses neveux et nièces,
leurs invitées et invités, les footballeurs et footballeuses belges participent à la coupe du monde.

5. Comment faire les accords avec les formes doubles ?
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Le genre non marqué :

un troisième genre grammatical ?

Cet encadré développe une réflexion sur la terminologie grammaticale et ses effets sur nos représentations du masculin et du féminin. On entend 
parfois dire que la langue française est sexiste. À vrai dire, une langue n’est grammaticalement pas sexiste. Ce sont les usages qu’on en fait et 
les discours qu’on tient à son propos, en ce compris les discours grammaticaux, qui peuvent parfois apparaitre comme sexistes. C’est donc sur ces 
discours qu’il faut agir pour faire disparaitre certains biais discriminatoires à l’égard des femmes. Il en va ainsi de l’expression « masculin générique » 
ou de la prétendue règle du « masculin qui l’emporte sur le féminin ».

L’emploi du masculin dans une acception dite générique est parfois ressenti comme le symbole d’une préséance du « masculin » sur le « féminin ». En effet, 
seul le premier peut exercer une fonction générique englobante. Bien qu’elle ait été parfois alimentée par le discours grammatical, cette représentation du 
fonctionnement des genres grammaticaux en français gagnerait à être abandonnée au profit d’une représentation ternaire du genre en français : genre non 
marqué, genre masculin, genre féminin. En effet, toute une série de formes dans la langue ne sont ni au genre masculin ni au genre féminin, et ne portent 
aucune marque de genre. Des pronoms comme ce, cela, ça, le pronom le lorsqu’il reprend un attribut du sujet ou une proposition (C’est important ; 
Sarah est heureuse/Elle l’est ; Pierre est plus doué que je ne le pensais/l’avais pensé) peuvent être vus comme non marqués en genre. On pourrait par 
conséquent considérer qu’à côté des genres masculin et féminin – qui étaient tous deux marqués jusqu’à ce que les marques du masculin disparaissent dans 
l’évolution du latin vers le français –, certaines formes du français peuvent se présenter au genre non marqué. Ceci permettrait alors de penser que les formes 
dites invariables (Sarah a mangé des pommes) sont en fait au genre non marqué, et non au masculin singulier, comme on l’entend parfois. On pourrait 
considérer alors que l’accord des termes qui se rapportent à des formes non marquées en genre se fait également au non-marqué (voir important et pensé 
ci-dessus). Enfin, en cas d’accord avec des formes doubles de genres différents, l’accord se ferait également au genre non marqué, et non au masculin ou 
au féminin. Dans cette conception, le masculin ne l’emporte pas sur le féminin. On évite donc le recours à la règle tant décriée. En outre, la prise en compte 
de l’existence d’un genre non marqué en français permettrait de ne plus devoir dire que le féminin est formé en ajoutant un -e au masculin, ce qui donne 
de ce féminin une appréhension secondaire. Le féminin serait formé à partir du non-marqué. La prise en considération du genre non marqué permettrait un 
traitement plus égalitaire des genres masculin et féminin dans le discours grammatical10.

Le genre non marqué fonderait aussi les interprétations génériques : c’est parce qu’il n’y pas de marque de genre qu’un terme au genre non marqué 
peut valoir pour tout. En effet, si des formes comme les citoyens ou les Wallons peuvent avoir un sens générique, c’est parce qu’elles sont interprétées 
comme non marquées en genre et peuvent dès lors renvoyer à des ensembles mixtes.

Cependant, puisque le masculin a perdu ses marques au fil de l’histoire, sa forme se confond aujourd’hui avec la forme du genre non marqué, ce 
qui peut entrainer des confusions dommageables pour une politique linguistique qui vise à renforcer la visibilisation du féminin et les pratiques non 
discriminatoires quant au genre. Si le genre non marqué a bien une acception générique, sa ressemblance avec le masculin pourrait faire croire à 
un jeu de dupes : on change l’étiquette, mais le féminin resterait invisibilisé. Cependant, le fait de ne plus utiliser le terme « masculin générique » 
serait déjà un gain considérable pour le discours grammatical.

Afin d’éviter toute confusion, qui tiendrait à l’existence même d’une acception générique, le Décret a prévu que, malgré l’existence d’une telle 
acception – attribuée jusqu’ici au masculin –, cette dernière ne pourra être utilisée pour désigner des groupes mixtes qu’après s’être préalablement 
assuré que la mixité de ce groupe est complètement explicite et après avoir envisagé toutes les autres techniques de visibilisation du féminin ou 
de neutralisation de l’opposition de genre.
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10 Conseil des Langues et des Politiques linguistiques de la FWB, Avis n° 3, (26 janvier 2022) concernant l’élaboration des arrêtés
d’exécution du Décret, p. 74-91. https://www.culture.be/administration/gouvernance-culturelle/conseil-de-la-langue-francaise-des-
langues-regionales-endogenes-et-des-politiques-linguistiques/
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5.2 L’accord des adjectifs  
et des participes

Lorsque l’adjectif (ou le participe employé
comme un adjectif) précède le premier des
termes avec lesquels il doit s’accorder, il est
recommandé de répéter l’adjectif : les meil-
leurs footballeurs et les meilleures footballeuses.

Lorsque l’adjectif (ou le participe employé
comme un adjectif) suit un doublet ou un
groupe de termes de genres différents avec
lequel il doit s’accorder, on recourt habi-
tuellement à la valeur générique de la forme
masculine au pluriel : les acteurs et les actrices
connus. Dans ce dernier cas de figure, afin
d’éviter une rupture de construction entre
un nom au féminin et un adjectif accordé
au masculin à valeur générique, on privilé-
giera un principe de proximité qui permet
de rapprocher le nom masculin de l’adjectif
postposé accordé : les actrices et les acteurs
connus ; les citoyennes et les citoyens engagés
ont donné de leur temps pour leur commune.

En français, 40% des adjectifs ont une forme
épicène, qui autorise le rapprochement tant
avec un nom au genre féminin qu’avec un nom
au genre masculin : solide, fragile, belge, fantai-
siste, etc. L’emploi d’un adjectif épicène avec
une formulation double n’impose pas d’ordre
particulier des doublets : les chercheurs et les
chercheuses disponibles.

Lorsque des termes à accorder se trouvent
tant à gauche qu’à droite des termes avec
lesquels ils devraient s’accorder, il est recom-
mandé, lorsque le texte ne s’en trouve pas
alourdi de manière excessive, de répéter les
adjectifs et les déterminants :certaines femmes
compétentes et certains hommes compétents
plutôt que des formulations qui peuvent être
perçues comme moins recevables : Certains
femmes et hommes compétents ou Certaines
femmes et hommes compétents.
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Matière à réflexion
Principe de proximité
et accord de proximité

Lorsque, dans le cadre d’un accord avec un doublet ou avec deux ou plusieurs termes de genres différents 
(voir point 5), le nom le plus proche de l’adjectif est féminin, l’accord de proximité est parfois proposé 
afin de visibiliser les femmes : les acteurs et les actrices connues. Si cet accord n’est pas recommandé par 
le Décret, il ne devrait pas pour autant être sanctionné.

L’accord de proximité au féminin s’observe dans les usages depuis le Moyen Âge, presque uniquement 
lorsque l’adjectif ou le déterminant précède un doublet composé d’un nom féminin et d’un nom masculin : 
En ces belles remonstrances et enseignemens que le roy leur fit (Le Roman de Jehan de Paris, 
1489). Dans cette configuration particulière (dét + nom féminin + nom masculin), l’accord de proximité 
persiste en français contemporain  : le préfet […] est pratiquement sans moyens à l’égard des salaires 
privés et des budgets de certaines collectivités et organismes publics. Si l’on ne répète pas les 
déterminants et adjectifs antéposés, comme il est recommandé plus haut, que l’on adopte l’accord de 
proximité ou l’accord au masculin à valeur générique, il est recommandé de faire se suivre immédiatement 
les éléments au même genre, afin de respecter ce qu’on pourrait appeler un principe de proximité, qui 
empêchera la perception d’une rupture : Certains instituteurs et institutrices font très bien, surtout 
à la campagne, le relais avec les parents11.

Lorsque l’accord concerne un adjectif qui suit le doublet, l’accord de proximité est nettement plus rare en 
français  : les représentants et représentantes élues. Il ne sera donc pas recommandé en contexte scolaire  : 
l’accord au masculin à valeur générique reste la règle, mais on ne dira plus jamais que le masculin l’emporte 
sur le féminin. Le principe de proximité (faire se suivre les mots au même genre) permet une rédaction fluide 
et claire : les représentantes et représentants élus. 

La technique de l’accord de proximité n’est pas recommandée dans les contextes scolaires, officiels, admi-
nistratifs ou formels. Il est néanmoins suggéré, surtout à l’école, de ne pas sanctionner le recours à ce type 
d’accord. L’accord de proximité reste une technique disponible hors de ces contextes.

11 Les deux derniers exemples sont cités dansAbeillé, A., An, A. & Shiraïshi, A. (2018)
« L’accord de proximité du déterminant en français »,Discours. Revue de linguistique, psycholin-
guistique et informatique. (22).
Disponible sur : https://doi.org/10.4000/discours.9542.
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Dans un texte ou un discours, les pronoms
peuvent remplir plusieurs fonctions, dont
celles de reprise et de première mention.
Un pronom de reprise permet par exemple
de reprendre sous une forme courte une
expression nominale évoquée précédem-
ment : La chirurgienne a terminé son inter-
vention et elle est sortie de la salle d’opération.
Le pronom en première mention permet
d’introduire un référent : Quiconque sou-
haite participer peut s’inscrire.

6.1 Pronoms de reprise

Lorsqu’un pronom reprend un doublet, ou
un groupe de termes de genres différents, la
reprise se fait habituellement au masculin plu-
riel utilisé de façon générique :Les chanteuses
et les chanteurs sont sortis de scène. Suite à
la chaleur des applaudissements, ils sont venus
saluer le public à plusieurs reprises.

L’utilisation d’un doublet de pronoms est
recommandée si l’on souhaite visibiliser les
femmes (ils et elles). Cependant, la répéti-
tion successive de formes doubles dans un
texte peut entrainer une diminution de sa
lisibilité.

6.2 Pronoms  
de première mention

Les pronoms permettent d’introduire dans
un texte des référents qui n’ont pas encore
été mentionnés précédemment : Qui veut
gagner des millions ? Lorsqu’ils sont épicènes
(qui, quiconque, on, vous,etc.), les pronoms per-
mettent de référer à des groupes composés
de femmes et d’hommes ou de renvoyer à un
individu de sexe masculin ou féminin.

Les pronoms variables en genre (il, elle ; celui,
celle ; chacun, chacune) s’utilisent de deux
manières.

Soit on utilise la forme masculine dans son
acception générique (il, celui, chacun) pour
renvoyer à un ensemble mixte, lorsque le
caractère mixte du groupe évoqué est clai-
rement établi par le contexte : C’est celui qui
le dit qui l’est sera normalement interprété
comme pouvant renvoyer à une personne
quel que soit son genre (il ou elle).

Soit on utilise le doublet de pronoms dès que
l’on estime que la forme masculine à valeur
générique risque d’être interprétée comme

6. Quels pronoms utiliser pour désigner des ensembles mixtes
ou des personnes dont on ne connait pas le genre ?
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Matière à réflexion
Le débat autour du pronom iel

Dans le système des pronoms en français, il existe des pronoms pour s’adresser à une ou plusieurs personnes (pronoms interlocutifs ou 
d’adresse comme je, tu, nous, vous) et des pronoms pour parler d’une ou de plusieurs personnes (pronoms délocutifs comme lui, elle, 
eux). En français, on dispose aussi d’un pronom dit omnipersonnel, le on, qui peut remplacer, en position sujet, tous les pronoms (je, 
tu, il/elle, nous, vous, ils/elles). Il existe également tout un système social d’usage des pronoms : le nous de majesté ou de modestie, 
l’usage du tutoiement ou du vouvoiement…

La relative fixité du système n’empêche pas la création. Ainsi, depuis le milieu des années 2000, le pronom iel (contraction de il et 
elle) est apparu comme nouvelle forme d’expression non binaire en français : Kay Tempest est l’une des grandes voix de la poésie 
Outre-Manche, porte-parole de l’art du « spoken word », rappeur·euse, mais aussi dramaturge et essayiste, iel pose ses mots et son 
regard sur notre époque (site France Inter, avril 2021). 

Le dictionnaire Le Robert, qui l’a fait rentrer dans son édition en ligne à la fin de l’année 2021, définit ce pronom comme suit : « Pronom 
personnel sujet de la troisième personne du singulier et du pluriel, employé pour évoquer une personne quel que soit son genre. »

Ce nouveau pronom n’est pas le seul : on rencontre d’autres néo-pronoms suivant les communautés comme ille (autre forme de 
contraction de il et elle) ou encore ol, ul, al, ael (qui rencontrent le choix de ne pas se montrer comme la résultante d’une contraction 
du masculin et du féminin)... On trouve également le collectif mixte toustes (Bonjour à toustes, par exemple). Pour les pronoms 
démonstratifs, celleux est attesté comme contraction de celles et ceux.

Cette créativité n’est pas l’apanage de la langue française : elle est sémantique en anglais avec la spécialisation d’un emploi de they 
au singulier, emploi qui, par ailleurs, a été attesté à la fin du 18e siècle. En suédois, le pronom hen, singulier neutre, a été ajouté au 
dictionnaire de l’Académie suédoise en 2015. Il a été proposé en premier lieu en 1966 dans un journal régional. C’est un pronom inspiré 
du finnois hän, langue dans laquelle le genre grammatical n’existe pas.

Le sens de iel, à l’oral, à l’écrit, en écriture numérique, s’est déjà diversifié au fil des usages : il est utilisé soit comme un neutre 
au singulier pour désigner une personne non binaire ; soit au pluriel (iels) pour désigner un groupe mixte (masculin et féminin) ou 
encore des additions de il(s) et de elle(s) et/ou un groupe de personnes non binaires ou fluides. Pour l’accord, la question du contexte 
est déterminante : suivant les situations et surtout le choix des personnes dont on parle, on pourra trouver à l’oral ou à l’écrit iel est 
beau/belle/beau·belle ou bello, forme néologique.12

12 https://wikitrans.co/2019/12/25/comment-parler-dune-personne-non-binaire/
https://www.lemonde.fr/idees/article/2021/12/15/la-creation-de-nouvelles-formes-pronomi-nales-non-binaires-n-est-
pas-une-exception-francaise_6106085_3232.html
Mackenzie L. & SwamyV. (dir.),Devenir non-binaire en français contemporain, Paris, Éditions Le Manuscrit (2022).
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une forme masculine : Celles et ceux qui
le souhaitent peuvent s’inscrire dès à présent.
Dans ce cas, le recours à la périphrase la per-
sonne qui permet également de renvoyer à

des individus des deux sexes : Toute per-
sonne qui en fait la demande sera contactée
par notre service. Lorsqu’on emploie le nom
personne, l’accord se fait au féminin singulier.



QUAND D IRE , C ’EST INCLURE 29

Le champ d’application du décret

Conformément à l’article 1er § 1 et 2 du Décret relatif au renforcement de la féminisation des noms de métier, fonction, 
grade ou titre et aux bonnes pratiques non discriminatoires quant au genre dans le cadre des communications officielles ou 
formelles, le champ d’application dudit décret vise :

1. les communes, les provinces et les autres autorités administratives visées à l’article 14, § 1er, alinéa 1er, 1°, 
des lois sur le Conseil d’État coordonnées le 12 janvier 1973 ;

2. les institutions subventionnées ou reconnues par la Communauté française, notamment les associations, les 
établissements d’enseignement, les opérateurs culturels, les services de médias audiovisuels et les services 
de partage de vidéos, le mouvement sportif, les institutions actives dans l’aide aux personnes et la santé, 
les maisons de justice, ainsi que les juridictions ;

3. le Parlement, le Gouvernement et leurs services, les organes consultatifs, ainsi que les subdivisions structu-
relles des organes consultatifs.

Les communications visées concernent tant les documents écrits que les communications orales quel qu’en 
soit le support.

Par actes ou communications, on entend notamment :
1. les actes normatifs, ainsi que les circulaires ;
2. les correspondances et les documents produits, à destination interne ou externe, par les institutions ;
3. les contrats, marchés et actes à portée individuelle ;
4. les supports de cours, les ouvrages et manuels d’enseignement, de formation permanente ou de recherche ;
5. les diplômes, certificats, attestations et brevets ;
6. les communications gouvernementales ou ministérielles ;
7. les activités d’enseignement ;
8. la production propre des éditeurs de services de médias audiovisuels et de services de partage de vidéos.
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Encore peu répandues dans l’usage commun, ces formes ne sont pas recommandées en contexte scolaire, officiel, formel ou administratif, 
lorsqu’elles désignent des groupes mixtes. On leur préfèrera les doublets non abrégés (il et elle, celles et ceux qui…) ou, dans les strictes 
conditions du décret, la forme masculine du pronom dans son acception générique (ils, ceux qui…). Cette position sera peut-être amenée 
à évoluer en fonction de la diffusion de ces nouvelles formes et de leur stabilisation. 

Lorsque le pronom iel(s) désigne une personne ou un groupe de personnes non binaires et fluides, le recours à ce pronom est 
recommandé dans la mesure où il répond à un besoin de visibilisation de minorités non binaires pour lesquelles il permet une 
communication non discriminatoire quant au genre. Il apparait comme le pendant pronominal du X de la mention (F/H/X) des offres 
d’emplois ou autres annonces (voir encadré 2).
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7. Glossaire

Adresse
Termes ou formules d’adresse
Expressions par lesquelles on s’adresse
à l’interlocuteur ou à l’interlocutrice
(cher président, chère présidente), ou à un
groupe de personnes (mon cher public).

Communication
non discriminatoire
Pratique de la langue et du discours qui
veille à la juste représentation des iden-
tités de genre, grâce à différentes tech-
niques liées principalement au choix des
mots ou des accords.

Doublet
Doublet complet
Résultat de la coordination de la forme
masculine et de la forme féminine d’un
mot, désignant souvent un être humain,
afin de rendre visible la mixité d’un
groupe. La phrase Nous demandons aux
étudiants et aux étudiantes de prendre
place, par exemple, contient le doublet
complet étudiants et étudiantes.

Doublet abrégé
Abréviation d’un doublet complet
dans laquelle la composante féminine
est limitée à sa finale distinctive (mise
en évidence notamment par le point
médian). La phrase Nous demandons aux
étudiant�e�s de prendre place contient un
doublet abrégé étudiant�e�s.

Épicène
Qui a la même forme, quel que soit le
genre grammatical. Peuvent être épi-
cènes des noms (artiste, élève), des pro-
noms (nous, qui), des adjectifs (fragile,
habile), des déterminants (les, ces).

Générique
Acception générique,
valeur générique
Interprétation du mot qui privilégie le
sens le plus large et non le sens spé-
cifique. L’acception générique d’une
forme masculine signifie qu’un mot au
genre grammatical masculin peut être
interprété comme renvoyant plus lar-
gement à un ensemble composé de
femmes et d’hommes.

Ce glossaire vise essentiellement à préciser l’acception que les termes ci-dessous ont dans le
présent document.
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Genre
Genre grammatical
Catégorie grammaticale qui fournit en
français des morphèmes flexionnels,
appelés communément « marques », au
nom (instituteur, institutrice), au déter-
minant (un, une), à l’adjectif (blanc,
blanche) et, le cas échéant, au participe
des verbes (offert, offerte). Le pronom
dispose par ailleurs de formes différen-
ciées selon le genre : il, elle. C’est aussi
le cas du déterminant : le, la. En français,
les grammaires traditionnelles recon-
naissent généralement l’existence de
deux genres grammaticaux : le masculin
et le féminin.

Genre marqué
Genre identifié par ses marques. Le
féminin est aujourd’hui le seul genre
marqué à l’écrit (généralement par un
suffixe -e) et parfois à l’oral (pronon-
ciation de la consonne finale lorsque le
masculin se termine par une consonne).
Il n’a pas d’acception générique.

Genre non marqué
Genre qui n’est pas identifié par ses
marques. Comme il a historiquement
perdu ses marques, le masculin apparait
comme non marqué, ce qui lui confère
la possibilité d’avoir une acception
générique.

Remarque : le Conseil des Langues et
des Politiques linguistiques a proposé
de prendre en compte l’existence d’un
troisième genre : le genre non marqué,
pour traiter davantage sur pied d’égalité
le masculin et le féminin (voir encadré 7).

Visibilisation de l’opposition
en genre
Ensemble de procédés qui permettent
de rendre visibles et le féminin et le
masculin dans un groupe mixte. Par
exemple, l’utilisation des doublets : les
enseignants et les enseignantes.

Neutralisation de l’opposition
en genre
Ensemble de procédés qui permettent
d’éviter de marquer les différents
genres d’un groupe mixte. Par exemple,
l’emploi de noms collectifs (la popu-
lation) ou de termes non variables en
genre (une victime, une personne, etc.).

Identité de genre
Part socialement construite et psy-
chologiquement assumée de l’identité
qui nous définit en tant que femme,
homme ou personne non binaire. Elle
est mise en œuvre dans nos interac-
tions et se distingue du sexe biologique
(femelle,mâle) et du genre grammatical
(féminin, masculin, neutre).
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Biais de genre
Représentation déformant notre per-
ception de la réalité, d’une manière qui
la rend potentiellement défavorable
à certaines catégories de personnes
en fonction de leur genre. Lorsqu’on
désigne par le mot administrateur une
femme qui exerce la fonction d’adminis-
tratrice, on renforce un biais de genre,
selon lequel certains métiers à respon-
sabilités seraient moins accessibles aux
femmes.

Stéréotype de genre
Association stable de caractéristiques
ou de rôles à une personne en raison de
son appartenance au genre – en tant que
construit social (voir Identité de genre) –
des hommes ou des femmes.

Non binaire
Qui définit son identité de genre par
opposition à – ou en dehors de – la
dichotomie femme-homme.

Point médian
Signe typographique semblable au point,
mais situé au-dessus de la ligne de base,
parfois employé dans l’abréviation des
doublets (étudiant�e�s)

Proximité
Accord de proximité
Fait d’accorder un adjectif qualifiant au
moins deux noms de genres différents
en fonction du genre (et parfois du
nombre) du nom le plus proche : cer-
taines associations et organismes ; les étu-
diants et les étudiantes concernées.

Principe de proximité
Fait de rapprocher, en cas d’accord avec
au moins deux mots de genres différents,
le terme masculin du terme à accorder,
afin que l’accord à la forme générique du
masculin choque moins : les étudiantes et
les étudiants concernés.

Reprise pronominale
Emploi d’un pronom qui désigne le
même être vivant ou la même chose
qu’un nom qui a été utilisé dans une
phrase ou une proposition précé-
dente, pour éviter de répéter ce nom :
Le chien du voisin m’a mordu ;
il m’a fait mal.
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Dans la liste qui suit, on trouvera, classées
par ordre alphabétique, les désignations mas-
culines et féminines des principaux métiers,
fonctions, grades et titres. Cette liste est non
exhaustive.

Lorsqu’il existe, dans l’usage, plusieurs
formes féminines, elles sont mentionnées
comme faisant partie de la variété des
usages linguistiques.

Le principe qui a guidé les travaux est celui de
la plus grande visibilité des femmes, les choix
se portant prioritairement sur les formes où
la différence de genre est audible,et pas seule-
ment lisible. Ces formes recommandées sont
signalées par le symbole .Dans certains cas,
ce critère d’audibilité a pu être pondéré par
l’usage : on entend plus souvent professeure
que professeuse.

III. LISTE
DES FORMES
FÉMININES
DES NOMS
DE MÉTIER,
FONCTION,
GRADE
ET TITRE  
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